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A. CARL IER 

Un village b1·eton en 1895 
SAINT-PIERRE DE QUIBERON 
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La presqu'~le de Quiberon 

La presqu'île 

La presqu ïle de Quiltero11 est u11 é11or111e rocher, long tle 7 kilo-
111t<tres et large de trois, que le lent \ravail des niarées a fini par 
1é1111ir au continent , en créant 1nll' chaussée étroite de sable. De telle 
~orle que la presqu' ile jouit du (·arnr lère propre aux iles. 

A l 'Ouest , l 'Atlantique, toujours houleux, souvent déchainé, à 
!"Est , la baie de Quibero11 , calme comme un lac . 0Pu~ gros bourgs, 
u11r vingtaine·de ha111ca11x , trois mille habitants. 

Aucun arbre. Aucune végétatio11 . Quelques cultures dans les clos. 
Les jardins, abrités du veut de Sud-Ouest , pleins de roses et d 'hor­
tensias. Des 111aiso11s cle pierre grise, couvertes d 'ardoises et souvent 
de chaume. Des fenèt1·c. trl•s petite . . Des greniers auxquels on accé­
dait par des escaliers de pierre urute. 

Telle était , voici cinquante ans, la presqu 'île de Quiberon. 
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Le11 petits mur3 

Les petits murs 

Les champs n'étaient guère que des carrés de lande, pleins de 
cailloux et de chardons. Partout , le roc affleurait la surface, ce 
qui rendait toute culture impossible. Ces clos servaient uniquement 
à faire paitre la vache. Elle se satisfaisa it d' un gazon roux, presque 
semblable à du lichen. 

Chaque clos était entouré d' un petit mur haut d'un mèt.re, et 
formé de grosses pierres nosées les unes sur les autres, sans mortier. 
Quand le propriétaire i)énétrail sur son domaine, il démolissait 
patiemment un morceau ùe son mur, passait , puis reconstruisait sa 
d ôture. La haine des gens du lieu pour le touriste avait surtout. pour 
~ause ceci : pour passer outre, le touriste culbutait à coups de pied 
un pan rie mur, el s 'ahstenait de le reconstruire. 

Les chemins cl les sentiers serpentair.nt ent re deux petits murs. 
varmi ces innombrables clos, et n'arrivaient à leur but, que lorsqu'il 
11 \ avait plus moyen de faire autrcmr.nt ... 

Les petits murs de moellons bruts existent toujours1 mais on com­
mence à les remplacer peu à peu par des clôtures de maçonner!ie, 
voire même de fil de fer barbelé. 
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Le poul-bezin 

Survivances 

Les murs des maisons avaient jusqu 'à 80 cm. d'épaisseur, les 
fenêtres étaient petites, à cause du vent , et les intérieurs fort som­
bres. 

La cuisine se faisait au bois, dans de vastes cheminées. 

Chacun allait déverser ses ordu1·es ménagères sur les las de 
fumier qui s'amoncelaient çà et là , ou dans la mare fétide dans 
laque!Je les bouchers jetaient les tl'ipailles des animaux abattus par 
leurs soins. 

On appelait cette marc le poul-bezin (trou pourri) , survivance 
des lrous-p11nais du moyen âge. 
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L e village sous les embruns 

Les tempêtes 

Les grandes tempêtes d'liirnr clo1111aie11t au village, pendant les 
huit. ou neuf jours qu 'elles duraient d'lrnbitude, une ph~·s ionomie 
étrange. 

Les embruns soulevés par le vent, giflaient toits et rnelles . Il 
fallait tenir les portes et les fcnètres hernié! ique111cnt , closes, et 
souvent même fermer les volets, quitte ù allumer la lampe en plein 
midi. Les ardoises des toitures faisaient un bruit de castagnettes. 
S'ils sortaient, les habitants longeaient les murs, car la force de 
l'ouragan suffisait à les jeter dans les fossés. 

Quand enfin la tempète s'apaisait , 011 se rendait compte des 
dégâls : cheminées renversées, toitures empo!·tées, petits murs effon­
drés, jardins ravagés. L'ouragan du 20 décembre J!Hl transforma 
en amas de moellons deux maisons solidement construites. Et les 
jours sni vants arrivait la li. te, souvent longue, des naufrages ... 
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La toilette et la coiJ/e 

Costumes 

Les hommes, presque tous marins ou pêcheurs, ne portaient 
aucun costume spécial. Celui des femmes était élégant, et souvent 
très riche. 

Il valait surtout par le tablier (devantière) de velours frappé, 
de soie ou de satin, tantôt uni, tantôt ramagé. Il n'était point rare 
d'apercevoir des tabliers en soieries de Chine et du Japon, parfois 
brodés d'or, rapportés d'Extrême-Orient par les marins. Quelques­
uns avaient une valeur considérable et ne sortaient des annoires 
que les jours de grandes fêtes. 

La coiffe, très simple, en organdi empesé, avait succédé à l'an­
tique coiffe de drap noir et de velours que portaient encore quelques 
très vieilles femmes . En temps ordinaire, on en relevait le bord anté­
rieur, par coquetterie. On l'abaissait pour les enterrements ét les 
cérémonies du jour des morts. 
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Pêcheurs de Portir>y 

Marins 

. • -. 

Presque tous les hommes de la presqu'île étaient marins, les Ull6 

pêcheurs, les autres long-courriers. Ces derniers, embarqués sur 
de grands voiliers, ne paraissaient au pays que pendant quelques 
joul's ou quelques semaines, tous les trois ans. 

Pendant que leurs maris voguaient au loin, les femmes cultivaient 
leur lopin de terre et se fournissaient à crédit chez le boulanger et 
l'épicier. Le long-courrier n 'était payé qu 'au retour de sa campagne. 
Il réglait alors les dettes de son ménage. 

Quant aux pêcheurs, leur vie était. assez précaire, car l'At.lan­
tique~ dans cette région, ne permet pas tous les jours de sortir en 
mer. L'hiver, ils restaient parfois quinze jours ou trois semaines 
d'affilée sans pouvoir appareiller . 
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Les sinnogols 

Les sinnagots 

On voyait fréquemment voguer sur les eaux claires de la baie, des 
uateaux de pèche munis de deux voiles rectangulaires en toile rouge. 
On les appelai t les sinnagots. Ces bateaux étaient les seuls de leur 
espèce en Europe. Pour trom•er des barques gréées tic la mêrne 
façon, il fa llait aller jusqu 'en Chine (jonques des grands fleuves). 
Ces bateaux spéciaux à la baie de Quiberon, étaient les descendant 
directs des barques vénètes (1). que la flott e de César eut à combattre 
devant la pointe de I<erpenhir. 

Lourds et peu maniables, incapables de tenir à la la111e dans 
l'Océan, ces bateaux servaient à draguer les huitres. 

Ces sinnagots dormaient ù la haie de Quiberon une ph~·sionomie 
nautique très pa1ticulière. 

(1) Vénètes: peuplade gauloise, de la région actuelle d e ~annes. 
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Pêche au chien-de-mer 

La pêche au chien-de-mer 

On pèchail, ou plutôt l 'on chassai t le chien-de-mer dans la ba ie, 
ù marée basse, alors que les prairies d 'algues, où vit ce poisson , 
n'éta ient plus recouvertes que par 50 centimètres d'eau . Le pêcheur 
s'a rmait d ' un vieux sabre de cavalerie e t, lorsqu ' un chien-de-mer 
niait parmi les herbes, il lui assénait un coup de tranchant. qui le 
réduisait à l ' impuissance. 

Cette pèche demandait une habileté consommée et un coup d 'œil 
infa illible. D'abord , le chien-de-mer file avec une extrême rapidité, 
ensuite la réfraction de l 'eau ne le mÔnlre pas tout à fait. à l'endroit 
où il se trouve en réalité . Les pêcheurs ne rata ient jamais leur 
coup , mais les débutants revena ient. touj ours bredouilles de leur 
expédilion, et parfois même avec les mollets entamés par leur propre 
sabre. 

Ce gcnr~ de pêche a aujourd 'hui, complètement disparu dans la 
commune, les plages ayant. été aménagées en vue de la saison 
balnéaire. 
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Les tfpoveurs 

Les épa veurs 

Au plus fort des tempêtes, tout le long des falaises. on voyait des 
hommes drapés dans une vieille toile à voile et qui regardaient 
!'Océan déchainé. C'étaient les épaveurs. 

Ils bravaient la tourmente dans l'espoir d'arracher aux lames 
u11e épave quelconque, vieux tonneau, poteau de mine, canot éven­
t,ré. Ils risquaient leur vie pour s'emparer de ce butin sans valeur. 
Parfois, cet.te passion de l'épave aboutissait à des tragédies. 

Le 19 janvier 1910, un jeune homme fut enlevé par la lame au 
moment où il cherchait à saisir tme pièce de bois, et broyé contre 
la falaise. Ces drames s'expliquent aisément : chaque mètre cube 
d'eau lancé sur le mur de granit par les lames de tempête exerce 
une pression de cieux millions de kilogs, renouvelée toutes les dix 
secondes. Mais les épaveurs obéissaient ù un instinct plusieurs fois 
séculaire, puisqu'on en constate déjà l'existeiice à l'époque r'cimaine. 
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Le râlisMge du goémon 

Le goémon 

Le ramassage et Je brùlage du goémon incombait aux femmes. A 
ma rée basse, au moyen de longs ràteaux, elles arrachaient les algues 
(laminaires, fucus, goémon), qui forment des prairies sous-marines. 
Elles chargea ient leur récolte sur des civières de boi · cl allaient 
l'étaler sur la falai se, où le ven t et le soleil la desséchaient. 

Les femmes en formaient alors des monceaux hauts \] 'un mètre 
et y met.la ient le feu. Ces bftchers dégageaient une fumée rousse, 
llcre, fortement saturée d'iode. Le goémon imprégné de sel marin 
bnile mal. Il fallait le retourner sans cesse à la fourche. Obligées de 
se tenir dans ces tourbillons de fumée, les travailleuses se nouaien t 
sur le bas du visage un mouchoir imbibé d'eau, et. remuaient. le 
bOc~er pendant tme heure ou deux, avant que tout fùt réduit en 
cendres. 

Ces cendres étaient portées à l' usine de Saint-Pierre, où l 'on en 
extrayait de la soucie et de l'iode. Beaucoup de femmes gagna ient 
leur vie à ce métier. L'usine a~'ant fermé ses portes en 192G, cette 
industrie a complèteme11t disparu dans la commune. 
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Jeux d'enfants 

H 

La vocation de mal'in existait, très vive, chez les jeunes garçons. 

Il y avait, près du village, une grande mare. On ne pouvait 
pa ·:er par là sans apercevoir sur ses rives des gosses de quatre ou 
cinq ans qui faisaient naviguer là leurs petits bateaux, formés d'une 
planchette de li ège, sur laquelle il avaient planté deux longues 
plumes de goéland, en guise de mâts et de voiles. 

Tel était leur instinct nautique, qu'ils orientaient les barbes de 
ces plumes de telle façon que le bateau filait droit vers le point de la 
rive qu'ils avaient désigné. lis ne se trompaient jamais. lis avaient 
le sens du vent. A cinq ans, ils mouillaient. leur doigt, l'élevaient en 
l'air et. déclaraient. : « Le vent fait dix mètres à la seconde! u Leur 
compte était aussi précis que celui d'un anémomètre. 
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Le puits 

La lumière et l'eau 

On s'éclairait. à l'aide de lampes à pétrole et , chez les plus pau­
\Tes, au moyen de chandelles de suif malodorantes et dont il fallait 
moucher la mèche tous les quarts d'heure, comme au xn1

e siècle. 
Aussi les gens se couchaient-ils de bonne heure. Di>s neuf heures, 
on ne rencontrait plus personne sur les chemins, et aucune lumière 
ne brillait plus derrière les petites fenêtres. 

On prenait. l 'eau aux puits : d'antiques puits à large margelle 
tle pierre, surmontée d'une pyramide ou d'un dôme, et généralement 
ornés d'une niche, au fond de laquelle on apercevait une statuette 
de la Vie1·ge. 

La seule chose dont. se plaignaient les gens, c'était de trouver 
ù sec, pendant l'été, la moitié des pu its . 
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La veillée d'hiver 

Veillées 

Les soirs d'hiver, tandis que les pêcheurs s'assemblaient dans 
les cabarets du port, les femmes se réunissaien~, pour la veillée, 
dans les étables où les bêtes et le fumier entrete!1aient de la chaleur.. 
Un grosse lanterne pendue aux solives du plafond, éclairait les murs 
ot't s'accrochaient des engins de pêche. La pénombre était cependant 
telle qu '_il n'eût guère été possible de coudre. Tout au plus les fem­
mes pouvaient-elles tricoter. 

On eût aimé entendre là des récits d'autrefois, les vieilles légendes 
d'une région qui en inspira beaucoup. Mais les propos ne dépas­
saient pas le niveau des commérages et des commentaires sur les 
f ails divers de la journée ... 

La réunion prenait fin vers neuf heures. 
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La chtrlne d'incendie 

Les incendies 

Les incendies étaient relativement fréquents à cause du grand 
nombre de toits de chaume qui existaient encore. Dès qu 'un feu se 
déclarait, le sacristain courait à -l'église et sonnait le tocsin. Aussi­
tôt., de toutes les maisons, sortaient des gens munis de seaux. On 
organisait une chaîne; entre ie puits le plus proche et la maison 
sinistrée, mais les seaux, passant de main en main sur un trajet 
de trois cents, et parfois de six cents mètres, arrivaient à moitié 
vides au foyer d'incendie. Quelques sauveteurs pénétraient. dans la 
maison, et, sous une pluie de fl ammèches et de tisons , sortaient tout 
ce qu'ils pouvaient arracher au brasier. 

Quand on s'était bien rendu compte qu'aucun moyen n'existait 
d'éteindre le feu, on formait cercle et l'on attendait l'extinction de 
la dernière poutre avec une patiente philosophie ... 
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Le cortège nuptial 

Le cortège nuptial 

Aussitôt après la cérémonie du mariage, le cortège se formait, 
précédé par deux c. sonneurs n : le biniou et le bombardier. 

Les femmes donnaient toujours leur droite à leur cavalier, affir­
mant ainsi la suprématie de l'homme. La mariée portait par-dessus 
sa coiffe une haute couronne de fleurs d'oranger, mais cela seul la 
différenciait des aut.res assistantes. Le cortège nuptial, souvent très 
long, adoptait une allure rapide. En effet, il était. d'usage que les 
mariés se produisent, au cours de l'après-midi, dnns tous les hameaux 
de la commune, ce qui représentait un total de 20 à 25 kilomètres. 

Dans chacun de ces hnmeaux, le cortège faisait halte et dansait 
la ronde dite : « la ridée » . Les deux musiciens, pour mener la 
danse, s'installaient sur une table, sur des tonneaux, ou sur la crête 
d'un petit. mur. La « ridée » tel'minée, le cortège se remettait eu 
route. 
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Le repo.!i d e no<:e3 

Le repas de noces 

Les invités étaient souvent tl'ès nombreux, cent, deux cents per­
sonnes. Naturellement, les s ièges manquaient. Le diner, préparé par 
les femmes mariées et par les vcuvières (veuves), qui éta ient u de 
cuis ine », se servait en plein air, s' il fai sait beau temps, ou rla ns 
une grange en cas contraire . On suppléait à l 'absence de chaises en 
allongeant sur le sol des échelles maintenues sur champ par des étais . 
Les in vités s'asseyaient sur le montant supérieur. 

Les. plats étaient déposés par tel're, devant eux, sur des civières 
à goémon, mises bout à bout. 

La tradition exigeait qu 'on servît à la fin du repas le farz- (1). 
Pendant le repas, le biniou et la bombarde se faisaient ent endre de 
temps en temps. 

Of Plat breton fait de fa1fo e, d'œufs el de lait auquel on incorpO'l·ait 
des rais ins secs. 
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Le Jeu de joie de la Saint-Jean d'été 

Les feux de joie 

Le soir de la Sa int-Jean d 'été (24 juin), des feux de joie s'a llu-
11111ient pa1'1out ; énor111es tas de laudiers secs et de cltarclons dcssé­
cltés auxquels on mettai t le feu , el qui torclair nt au vent de mer, 
clans l'obscurité. leurs hautes flammes claires et pétillantes. Il 
.s'agissa it d 'une tradition remontant à la préhistoire, à la période 
où 1"011 adorait le soleil aux solstices d 'été et d'hive1· (Saint-Jean 
et i\oël. ) 

Pendant que flambait le bùcher, la population formait autour 
de lui un cercle qui s'élargissait. à mesurr qu 'augmentait la chaleur 
ch.1 brasier. Les femmes occupaient le pre111icr rang, clans leurs atou1'. 
de fête , et chantaient en chœur le cantique : u Ave Maris Stella n , 

jusqu'ù l 'extinction du feu. 

Quand il n'y avait plus, sui· le sol , qu 'un nm~s de cendres rou­
~eoyantes et fumantes, les j eunes filles sautaient par-tlessus. Elles 
étaient convaincues qu ' il suffisa it de le franchir sans y roussir ses 
souliers, pour trouver un mari clans l 'annér. 
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Le jeu des p ob cassés 

La fête des pots cassés 

Le d imanche de la Quasimodo, les jeunes gens a llaient, de porte 
e11 porte, demander les poteries et les faïences hors d 'usage. Ils en 
formaient un grand tas, dans un clos oil la jeunesse des deux sexes 
se réunissait après Yêpres. 

Au signa l donné, les jeunes fill es s'enfuyaient dans toutes les 
direc ti ons, poursuivies par les gars . Celles qu ' ils mllrapaienl 6ta ienl 
jetées par terre, enlevées par les pieds et par les épaules , et lancées 
sur le monticule dps poteries. Elles se releva ient la robe déchirée 
et le corps sou vent meurtri , ce qui ne les empêchait pas de .se 
prêter chaque année à ce jeu bizarre. Il ne prenait fin que lorsque 
toutes les poteries étaient réduites en miettes. 
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Lo pardon de l..otivy 

Le Pardon de Lotivy 

Le Pardon annuel qui se célébrnit le 8 septembre autour de la 
chapelle de Lotivy, isolée sur la falaise, arait un caractère essentiel­
lement religieux, qu'il a perdu depuis lors. Après vêpres, la foule 
se formait en cortège derrière les bannières apportées de la paroisse 
et se rendait, clergé en queue, sur un mamelon oi1 l'on avait dressé 
le bûcher du feu de joie. 

Ce bûcher était énorme : cinq ou six mètres de diamètre, et haut 
en proportion. La foule formait. un vaste cercle autour de lui. 

Le recteur (curé), mettait en feu ce formidable amas de landes 
sèches au moyen d'un cierge béni à l'autel, et aussi longtemps que 
durait l'incendie, les assistants chantaient en chœur le cc Te Deum >> . 

Ce bûcher couvrait la falaise d'une fumée âcre et noire, qui 
contraignait la foule à briser le cercle et à se masser d'un seul côté, 
au v.ent du brasier. 

Le Pardon comportait aussi une fète foraine , dépour\'lte de tout 
caractère régional. 



20 UN VILLAGE BRETON EN 1895 

La /2te du cochon 

La fête du cochon 

En automne, les ruelles du village s'emplissaient des cris affreux 
poussés pal' les porcs qu 'on égorgeait sur la voie publique. Cette 
opérntion était con fiée à u11 spécialiste, vieux marin retraité que, 
par un amusant calembour, on nommait. : u le sa igneur du village ». 

Ce massacre s'achevait pal' un plantureux repas auquel on con­
viait les voisins et les parents : repas de saucisses et de boudins, 
·copirusemenl arrosés cle cidre . 

. i un pauvre se présentait à la porte cle la maison, pendant le 
rnpas, on l'invitait à preudre place à la table. Celle coutume remonte 
au ~lo~·ei1 âge, oil les châtelains agissa ient dr la même .façon. 
Elle était observée même dans les auberges, 011 tous les voyageurs 
présents dans la salle basse, se cotisaient pour payer le diner du 
_pauvre. 
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Nuit de Noël 

La messe de minuit de Noël 

La messe de minuit ramenait par la pensée aux vieux ~oëls dont 
pnl'lent les conteurs du Moyeu âge . üans la nuit trt>s noire, les fem­
mes de tous les hamenux convergaient vers la paroisse, en s'éclairant 
à l'aide de grosses lanternes d'étables. De toutes paris, ces étoiles 
cheminaient en zigzags da11s le dédale des sentiers ménagés entre 
les petits murs de pienes sèches. On pouvait se croire encore au 
lemps de la duchesse Anne. 

La messe de minuil avait ceci de parliculier, que toule l'assis­
lance y chantait. en chœur des cantiques en langue bretonne, et 
nolammenl celui qui , intitulé u Er Baroclaz n, est une des plus belles. 
productions poétiques clu génie cel tique. 

La messe dite, lcs' assista11tes rall11111nicn t leur: lanternes et s'en 
retournaient comme elles étaient ' enues. Presque aucun homme 
u'assislait. à cel office. 
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La fontaine de Lotii>y 

Superstitions 

Au début cle ce s iècle, beaucoup de s11pel'stitions se constataient 
encol'e. On cro~·ait, par exemple, que pour guérir une blessure, il 
uffisa it de suspendre un rameau de laurier sous la cheminée. Quand 

le rameau était desséché, la blessure se trouva it cicatrisée. 
On affirmait que quiconque parvenait à compter sans erreur ses 

cheveux, changeait de sexe à l' instant même. A la vérité, ces absur­
des superstitions ne se rencontraient plus, dès cette époque, que 
chez les vieilles femmes. Les jeunes général.ions en riaient. 

~lais une, pourtant., tenait bon. JI existe, près d'une chapelle 
consacrée à la Vierge , une fontaine qui passait pour miraculeuse. 
Les mères allaient en cachette y baigner leurs enfants de trois mois, 
convaincues qu'au sortir de ce bain, ils allaiênt se mettre à marcher 
seuls. Cette superstition était généra le, malgré le constant. insuccès 
de ces baignades. 
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Les pierres dont on al)ait peur 

Les menhirs 

Un sentier, très fréquenté dans la journée, menait directement 
·du bourg à un hamea u. En bordure, se dressait un cromlech : rang 
tic menl1irs plantés l'un près de l'autre . 

Dès que tombait le soir, le chemin restait désert. Les gens préfé­
raien t accomplir un long détour par la grand-route . lis affirmaient 
que le sen tier était. jonché de pierres contre lesquelles on risquait de 
buter clans l 'obscurité . 

En réalité, s ' ils évitaient d 'emprunter le sentier après le coucher 
du soleil, c'était tout simplement parce que les menhirs les emplis­
saient d 'une insurmontable terreur. De loin en loin, un pêcheur 
osait s'aventurer là. Les fenunes, jamais. Elles allaient chercher la 
gra11cl-route, même lorsque, pour ramener un pain de six livres, elles 
poussaient devant elles une brouette de quinze kilogs .. . 
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L e cierge errant 

Les cierges errants 

r11c• nuire croyance. spéciale aux Celtes, l'égnait au point que le 
l'ecleur (curé) lui-111ème la partageait. On racontait qu 'on apercevait. 
parfois, la nuit, un cierge allumé qui se promenait seul et. lout. droit 
dans les rnes clu village. Ce cierge s'arrêtait et s'éteignait devant la 
porte d'un habitant. Cela signifiait que cet habitant mourrait dans 
les soixante-douze heures. 

rue ernyance ana logue s'ohsel'vait en Irlande, il y a cinquante 
ans. Lïrfancle est également une terre celtique, au même degré que 
la Bretagne. On en peul conclure que celle foi aux cierges el'rants 
l'emonle à une époque antérieure aux Gaulois - comme plusieurs 
superstilions bretonnes, d'ai ll eurs . 
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V ei/Ue mortuaire 

La veillée mortuaire 

Le mort, revèlu de ses plus beaux habits, était exposé sur son 
Jit , sans aucune couverture. Trois bougies brûlaient à son chevet. 
L'enterrement avait lieu, en général, dès le lendemain du décès. Les 
femmes de la famille et les voisines venaient veiller le mort. pendant 
toute la nuit. On disposait des sièges le long des murs de la chambre 
mortuaire et l'on plaçait au centre une table où s'a lignaient les 
tasses . .Jusqu'au lever du jour, le café coulait à flot. 

Au silence recueilli de la première heure succédait bientôt. un 
commentaire sur la vie du défunt et sur les événements récents du 
village. On interrompait de temps en temps ces propos profanes 
pour adresser , en faveur du défunt., une dévote prière à la bonne 
Sainte-Anne. 

Jamais on ne rencontrait là des hommes, même proches parents 
de celui qu'on allait mettre en terre. Ils ne paraissaient qu 'au mo­
ment des obsèques. 
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Obsèques 

Les obsèques 

La bière du défunt était portée à bras au cimetière, sur une 
civière de bois, par des hommes, si le mort était. un homme, par­
des fenimcs si la décédée était une femme. Tous les assistà.nts se 
vêtaient ùe noir. En tête du cortège s'avançait le bedeau, agitant à 
tour de bras deux grosses sonnettes au moyen desquelles il caden<j'ait 
la marche du cortège. Le frère en surplis, l'enfant de chœur portant 
la croix, Je suivaient à dix mètres de distance, précédant le cercueil 
couvert d' un drap noir à croix blanche. 

Le cortège funèbre adoptait une marche rapide - presque du 
pas accéléré - très différente de celle qu'on adopte partout en cette 
circonstance. 

Sur la tombe, on plantait une croix de bois noir, si le défunt 
était. marié, et peinte en blanc s'il était mort célibataire. Cette cou­
tume était du reste générale autrefois dans presque toutes les pro­
vinces fran\ai ses. Elle date des premiers temps du christianisme. 
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La cérémonie du Jour des morts 

La cérémonie du 2 novembre 

Le Jour des morts, après vêpres, les femmes vêtues de noir se· 
formaient. en cortège devant réglise et gagnaient processionnellement 
le cimetière, sous la conduite du recteur. Dès l'entrée du champ-de­
repos, chacune d'elles se dirigeait. en silence vers Ja tombe de ses. 
proches, et le recteur gravissait les degrés du ca lvaire qui domine 
le cimetière. Il récitait la prière pour les morts, la même qui se dit 
au moment oit les cercueils sont' descendus ù1ws la fosse. 

Aussitôt, toutes les femmes se prosternaient, se couchaient pres­
que sur la tombe de leur famille et demeuraient dans la plus com­
plète immobilité, jusqu 'à la fin cle la prière. Elles se relevaient 
ensuite et gagnaient. la sortie . 

Cet.te cérémonie, qui pouvait paraître un peu théâtrale, étai t 
profondément impressionnante. , . 
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L'ossuaire 

L'ossuaire 

Il avait. fallu évider le roc sur toute l'éte11due du cimetière, et 
remplir la vaste cavité de terre amenée du continent. La petitesse 
relative du cimetière obligeait. de récupérer sans cesse le terrain, de 
telle sorte, qu'au bout de cinq ans on déterrait les ossements de tous 
les morts n'ayant. pas de concession perpétuelle. 

Les débris de squelettes retrouvés ainsi, et qu'on appelait : u les 
reliques », s'accumulaient. dans une maisonnette de pierre, élevée 
dans un angle du cimetière, et. où régnait une humidité de cave. 

Dedans, c'était un amas de crânes vermoulus et d'ossements 
entassés pêle-mêle sur deux mètres de hauteur. Sur le mur, on dis­
tinguait encore, à demi effacée, une inscription latine qui se traduit 
par : <· Moi aujourd'hui, toi demain 1 » 

De temps en temps, une femme se mettait à genoux sur le sol et 
récitait de longues oraisons devant ces macabres vestiges d'humanité. 
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L'anniversaire du trépassé 

L'anniversaire du trépassé 

Au jour a11niversaire du clécb , Je couvert du défunt était placé 
sur· la table de famille, entre deux bougie:-; allumées, cornrne : i le 
mort devait rl're11i1· pa1·tnger le repas des vivants. 

Celle coutume celtique re111u11t e à une époque très Joi11tni11e, 
certainement antérieure au christianisme. Les Gaulois al'lnoricains 

agissaient de rnème. 

A la vérité, dès les premières années tlu XX'' siècle, cette coutume 
tc11dait à disparaitre. On ne la r·r tl'Ouvait plus, déjà , qu 'au sein de 
rare familles. Le clergé a beaucoup conlribué ù sa disparilion, 
parce qu 'elle a son point de clf>part dans l'antique C l'O~·ance aux 
Anaons (rc\'enan ts) . 
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Ce qui ne change pa$ ... 

Aujourd'hui 

De toutes ces mœurs, de toutes ces coutumes qui ava ient traversé 
les siècles, rien ne reste aujourd 'hui. Les coiffes et les costumes 
locaux ne se portent plus. L'électricité a remplacé la lampe à 
p étrole et la bougie. 

Les fêles d'autrefoi s sont devenues des fêtes fora ines, sans signi­
fication et sans beauté. Tout s'est nivelé sous le rouleau compresseur 

.d ' une civilisation qui est partout la même et ne laisse rien subsister 
du passé. 

Cela ne signifie pas que les Saint-Pierrois d'aujourd'hui sont 
plus heureux que leurs ancêtres, ni que la vie soit plus facile qu 'elle 
ne l 'était voici cinquante a ns. i\Iai s cela signifie que la poésie de 

,cette presqu ' île, si vivace autrefois, 11 'est plus qu 'un souvenir. 
Elle a été tuée en moins de vingt ans par le tourisme, devenu 

;:l'industrie principale d'une commune de 2.000 habitants, où, en été, 
.affluent 18.000 baigneurs. 
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